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n aoûû t 1919 je fûs nommeé  membre dû colleège dû Commissariat dû Travail et membre dû Petit
Conseil des commissaires dû peûple1. Graûce aè  ces deûx nominations, je pûs voir Vladimir Ilitch
presqûe  toûs  les  joûrs  et  travailler  avec  lûi.  J’ai  conserveé  des  notes  prises  aè  l’issûe  de

nombreûx entretiens qûe j’eûs avec lûi.
E

Bien qûe Vladimir Ilitch grondaû t parfois d’importance contre le Petit C.C.P., il disait cependant :

— C’est mon premier assistant.

Oû encore, en prenant ûn ton ironiqûe aè  l’eégard de la machine administrative dû C.C.P., il ajoûtait :

— C’est ce qûi m’aide aè  corriger « la gestion » des affaires dû C.C.P.

Vladimir Ilitch savait deécoûvrir le fond d’ûne affaire en partant seûlement d’ûn deé tail qûelconqûe.
Voici ûn exemple.

ÀÀ  cette  eépoqûe  on  proceédait  freéqûemment  aè  la  reédûction dû  personnel  administratif.  Mais  les
commissariats dû peûple troûvaient  le  moyen d’eé lûder les deécisions relatives aè  cette reédûction dû
personnel. Vladimir Ilitch soûleva cette qûestion aè  la seéance dû C.C.P. Il chargea  P. Popov de l’Office
central des statistiqûes d’enqûeû ter sûr les reésûltats de cette opeération et de faire proceéder dans toûtes
les administrations aè  ûn recensement dû personnel travaillant avant et apreès la reédûction. Popov, aè  son
toûr, en chargea son service qûi reédigea ûne note avec des tableaûx et des diagrammes.

C’est en se basant sûr cette note qûe Popov fit son rapport. ÀÀ  en jûger d’apreès les chiffres, on aûrait
effectûeé  ûne  formidable  reédûction  dû  personnel.  Àinsi  cette  mesûre  aûrait  toûcheé  50 %  de
correspondants, 70 % de controû leûrs, qûant aûx aviateûrs occûpeés aû Commissariat de l’Àgricûltûre, ils
aûraient sûbi ûne reédûction de 100 %.

Lorsqûe Vladimir Ilitch, qûi eécoûtait attentivement, eût entendû ces chiffres, il interrompit Popov :

1 Institué le 30 décembre 1918, le « Petit Conseil » était officiellement une « commission » dépendant du Conseil des
Commissaires du peuple. Elle était destinée à décharger l’ordre du jour de ce dernier en réglant, à ses débuts, les
questions « secondaires » (surtout financières), mais ses compétences décisionnelles furent peu à peu élargies. Sa
composition et sa présidence furent très variables.
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— Je voûs demande pardon, Pavel Ilitch, qû’est-ce qûe c’est qûe ces aviateûrs dû Commissariat de
l’agricûltûre ?

— Mais ce sont ceûx chargeés de la destrûction des parasites dans les champs.

— Bien, mais qû’est-ce qû’ils faisaient aû commissariat lûi-meûme ? S’ils avaient eé teé  aè  la campagne,
ça se comprendrait. Mais qûe poûvaient-ils donc deé trûire dans le commissariat ?

— Rien, paraîût-il, aûssi ont-ils eé teé  congeédieés.

— C’est cûrieûx, et qûel en eé tait le nombre ?

— Je vais voûs le dire.

Popov se mit aè  foûiller dans ses dossiers.

— Un instant… Voilaè… Oûi, c’est bien cela… Tenez, les voici ! Àviateûrs… paragraphe « nombre »,
ûn ; paragraphe « congeédieé  », ûn ; paragraphe « resteé  », zeéro ; paragraphe « % de reédûction », 100.

La salle eéclata de rire. Vladimir Ilitch s’amûsait plûs qûe les aûtres.  Popov jetait par-dessûs ses
lûnettes des regards confûs sûr les Commissaires, pûis il se mit aè  rire lûi-meûme.

Le coûp des aviateûrs dû Commissariat de l’Àgricûltûre deévoila toût le trûc des employeés de l’Office
central  des  statistiqûes.  Vladimir  Ilitch  eût  vite  deémeû leé  l’affaire.  On  deécoûvrit  qûe  le  nombre  de
controû leûrs avait eé teé  reédûit de 500 aè  600, mais qûe celûi des inspecteûrs avait eé teé  aûgmenteé  de 1 000,
etc.

ÀÀ  l’issûe de cette « reédûction » dû personnel, le nombre des employeés se troûva encore plûs grand
qû’il n’avait eé teé  aûparavant.

Le Commissariat dû Travail qûi s’eé tait laisseé  berner par ce trûc de saboteûrs reçût ûn bon savon !

L’Inspection oûvrieère et paysanne fût chargeée de reéglementer la qûestion dû personnel. En oûtre, le
commissariat dû Travail dût fixer ûn nombre deé termineé  de rations poûr chaqûe Commissariat, sans
tenir compte dû nombre reéel d’employeés, et les commissaires dû peûple reçûrent le droit de reépartir
les rations selon la valeûr des travailleûrs (qûantiteé  et qûaliteé  dû travail accompli).

Le fait qûe Vladimir Ilitch avait eénergiqûement appûyeé  la proposition d’organiser le ravitaillement
d’apreès les livrets de travail,  d’apreès le nombre de preésences aû travail enregistreées, montre aè  qûel
point il s’opposait aû nivellement. Il fit creéer ûne commission soûs la preésidence de F. Dzerjinski, qûi
fût chargeée de mettre aû point la reépartition des cartes de ravitaillement sûr le lieû de travail et non
plûs sûr le lieû de domicile.

Il est significatif qûe Trotski qûalifia cela d’« entreprise bûreaûcratiqûe ». Cependant, la vie montra
qûe de cette manieère non seûlement noûs avons pû eéconomiser d’eénormes qûantiteés de vivres, mais
encore noûs avons fait le premier pas vers la reépartition selon le travail.

ÀÀ  peû preès aè  la meûme eépoqûe, Leénine soûtint et fit inscrire l’ordre dû joûr dû C.C.P. la motion sûr
l’aûgmentation  d’ûne  fois  et  demie  de  la  reé tribûtion  des  heûres  sûppleémentaires,  ainsi  qûe  la
proposition concernant les primes destineées aè  inteéresser les oûvriers aûx reésûltats dû travail.

Poûr contre-balancer ces mesûres,  Zinoviev fit valoir son programme : inteéresser les oûvriers aè  la
prodûction par leûr participation directe et eégale aûx beéneé fices de l’entreprise.  Mais l’oûvrier n’en
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devenait pas personnellement inteéresseé  aè  l’aûgmentation maximûm de la prodûctiviteé , et cette mesûre
n’avait, dû reste, aûcûn rapport avec le socialisme proleé tarien.

Un aûtre petit fait caracteéristiqûe. Lorsqûe je fis mon exposeé  sûr les reésûltats des travaûx de la
commission  dû  ravitailement,  Vladimir  Ilitch  se  montra  treès  soûcieûx  aû  sûjet  des  vieillards  sans
famille et me demanda si noûs ne les avions pas oûblieés.

— Personne ne prendra leûr deé fense, si noûs les oûblions, disait Vladimir Ilitch.

Bien  qûe  j’eûsse  mentionneé  ce  point  relatif  aû  ravitaillement  des  vieillards,  il  revint  sûr  cette
qûestion encore trois oû qûatre fois.

Encore ûn deé tail.  Notre projet ne preévoyait pas de cartes de ravitaillement poûr la boûrgeoisie.
Notre raisonnement se ramenait aè  ceci :  pûisqûe noûs ne la ravitaillons pas,  inûtile  de gaspiller le
papier. Vladimir Ilitch n’eé tait pas d’accord avec noûs sûr ce point. Il proposa de deé livrer des cartes aè
toût le monde, mais de ravitailler seûlement d’apreès le travail.

— On ne sait jamais ! Certes, ils ne beéneé ficient pas de reépartition poûr le moment, mais plûs tard,
on verra.  Il  faût toût de meûme leûr deé livrer des cartes,  cela aûra ûne porteée morale.  D’ailleûrs,  en
principe, personne ne peût eû tre priveé  de pain. Faire travailler toût le monde, c’est notre droit et meûme
notre obligation.

***

Je  tiens  encore  aè  parler  de  la  façon  dont  Vladimir  Ilitch  reéagissait  devant  les  qûerelles
administratives qûi eéclataient soûvent entre les commissariats dû peûple.

Le Commissariat dû Travail et celûi de la Santeé  pûbliqûe menaient systeématiqûement ûne «  gûerre
civile » dû fait qûe les qûestions dû traitement des oûvriers (l’assûrance meédicale) relevaient de ce
premier. Les tentatives de reéconcilier les deûx parties n’aboûtissaient aè  aûcûn reésûltat. Vladimir Ilitch
en eût enfin assez. Àû coûrs d’ûne discûssion sûr cette affaire, il proposa de mettre les deûx chefs des
Commissariats dans la pieèce voisine et de leûr interdire de la qûitter (soûs aûcûn preé texte) tant qû’ils
ne seraient pas tombeés d’accord. Une heûre apreès, la qûestion eé tait reésolûe !

Vladimir  Ilitch  attachait  ûne  importance  extreûme  aè  la  discipline.  Il  estimait  qûe  chacûn devait
connaîûtre et appliqûer avant toût les directives des organes sûpeérieûrs. Il avait aè  ce sûjet des diffeérends
avec Trotski, l’adjoint de ce dernier,  Sklianski, et  Kameénev, qûi preé tendaient qûe l’on ne devait obeé ir
qû’aûx ordres de son chef immeédiat.

Un joûr, je ne sais plûs poûr qûelle affaire ûrgente, le C.C.P. ordonna la mobilisation des voitûres de
Moscoû. Le garage dû Soviet de Moscoû devait aûssi envoyer qûelqûes voitûres. Cependant, Kameénev,
qûi en eé tait alors preésident, interdit aû chef dû garage d’exeécûter cet ordre. Vladimir Ilitch soûmit la
qûestion aû Conseil des Commissaires dû Peûple poûr donner ûne leçon aè  toûs les commissaires. Le
chef  dû  garage  (ûn  militaire),  qûi  avait  eé teé  convoqûeé ,  rapporta  qû’il  avait  agi  sûr  l’ordre  formel
eémanant  dû  preésident  dû  Soviet  de  Moscoû.  Vladimir  Ilitch  proposa :  enjoindre  aè  la  Commission
extraordinaire de Rûssie [la Tchéka] de mettre aûx arreû ts poûr ûn mois le chef dû garage poûr ne pas
avoir exeécûteé  l’ordre dû C.C.P.

Sklianski  s’y  opposa  eénergiqûement,  exigeant  qû’on  pûnîût  Kameénev  et  non  le  chef  dû  garage.
Vladimir Ilitch soûrit avec malice :

— Le fait est, camarades, qûe le preésident dû Soviet de Moscoû ne noûs est pas sûbordonneé . Qûe le
camarade Sklianski en appelle aû Conseil exeécûtif central de Rûssie aû sûjet des actes irreégûliers de
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Kameénev. Qûant aè  noûs, noûs allons pûnir celûi qûi est directement coûpable d’avoir enfreint l’ordre
dû C.C.P.

ÀÀ  l’eégard des camarades, Vladimir Ilitch se montrait d’ûne deé licatesse extreûme, mais savait aûssi, aû
besoin, eû tre ferme. Le fait sûivant en teémoigne.

Une affaire administrative et eéconomiqûe treès importante avait eé teé  confieée aè  N., ûn des dirigeants et
proche collaborateûr de Leénine. Mais, poûr ce travail,  il  s’eé tait fieé  entieèrement aûx hommes de son
entoûrage qûi s’eé taient reéveé leés de fiers coqûins.

Des brûits alarmants coûrûrent et arriveèrent jûsqû’aû Conseil des Commissaires dû Peûple. On en
informa Vladimir Ilitch. Il convoqûa le camarade N. De qûoi ils parleèrent, je l’ignore, mais aè  l’issûe de
cet entretien,  Vladimir Ilitch chargea le  preésident dû Petit  Conseil  des commissaires dû peûple de
deésigner  officieûsement  ûn camarade poûr  proceéder  aè  ûne enqûeû te  secreè te  et  de  lûi  preésenter  la
candidatûre. Noûs indiqûaûmes ûn camarade. Mais Leénine reépondit :

— Il est ûn peû trop sec.

On en choisit ûn aûtre, sans plûs de sûcceès :

— C’est ûn jûriste, il va toût embroûiller.

On en deésigna ûn troisieème, toûjoûrs le meûme reésûltat. Enfin Vladimir Ilitch proposa de confier
cette affaire aè  moi qûi eé tait ûn homme noûveaû (je venais d’arriver aè  Moscoû).

Une fois chez lûi, il me mit aû coûrant et ajoûta en conclûsion :

— Voilaè  comment l’affaire m’a eéteé  preésenteée. Je crains qû’il y ait dû vrai laè -dedans, mais il n’est pas
exclû non plûs qû’on veûille faire dû tort aû camarade N. Je lûi en ai parleé  et, figûrez-voûs, il s’est mis aè
pleûrer et m’a dit qûe si la chose est exacte, il se ferait saûter la cervelle. Voici votre mandat, allez aû
Commissariat de la Deé fense, prenez aûtant d’hommes qû’il voûs sera neécessaire et voyez de preès ce
qû’il en est ; mais dites-le de manieère aè  ne pas blesser le camarade N., aûtrement, il poûrrait bien faire
ûn malheûr.

Pûis Vladimir Ilitch me tendit ûn mandat poûr oûvrir l’enqûeû te. Or, l’affaire eé tait telle qû’il eé tait
sûrprenant,  aè  mon avis,  de parler d’offense.  Àûssi  lûi  rendis-je  le  papier et demandai  d’y  envoyer
qûelqû’ûn d’aûtre.

— Vladimir Ilitch, je ne crois pas poûvoir meénager la sûsceptibiliteé  de cet homme, s’il est vraiment
coûpable.

Leénine cligna des yeûx :

— Bien. Je ne sais pas si voûs m’avez bien compris, il est possible en effet qûe je ne sois pas treès
objectif. Faites donc comme voûs l’entendez. Mais aè  ûne condition : montrez-moi d’abord toût ce qûe
voûs eécrirez. Si voûs troûvez qûelqûe chose de vraiment pas catholiqûe, preévenez-moi. Voûs poûvez
venir me voir aè  n’importe qûelle heûre.

Je me levai et pris le mandat. Vladimir Ilitch se leva aè  son toûr, posa ses mains sûr mes eépaûles et lit
avec ûne exqûise doûceûr :

— Voûs ne saûriez donc pas meénager ûn coûpable ? N’avez-voûs toûjoûrs affaire qû’aè  des hommes
infaillibles ? Est-ce possible ?
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Pûis il ajoûta :

— La confiance personnelle est ûne grande chose, mais les faits aûssi sont tenaces. Dites-moi toût
ce qûe voûs troûverez, mais taû chez de ne pas blesser N. Je le connais treès bien. ll noûs a rendû de
grands services. Mais qûi sait de qûelles beû tises ûn homme est capable. Eh bien, aû revoir, ne me faites
pas trop attendre !

Vladimir Ilitch m’avait donneé  ûne leçon sûr le comportement qûe l’on doit avoir envers les hommes.
Beaûcoûp de camarades, il faût bien l’avoûer, estiment qû’ûne remontrance aûra plûs d’effet si elle est
faite en des termes vigoûreûx, violents oû parfois meûme blessants. Certes, ûn cheval reé tif demande aè
eû tre talonneé , mais cette seûle meéthode employeée constamment comme moyen de persûasion ne vaût
rien.

Vladimir  Ilitch  eédûqûait  les  hommes.  C’eé tait  sa  meéthode.  Poûr  lûi,  la  reépression  n’eé tait  qû’ûn
exemple, ûne leçon. Je ne connais aûcûn cas oûè  il se fûû t irriteé  aè  propos d’ûne petite erreûr commise,
bien qûe dans les petites choses il vîût apparaîûtre ûne partie, ûn aspect de ce qûi est grand. L’homme
c’eé tait toûjoûrs poûr lûi le bût aè  atteindre, mais il ne concevait pas l’homme en dehors de la collectiviteé ,
en dehors de la lûtte poûr la sûppression de l’exploitation.

Cependant,  dans le cas preésent,  je vis l’exemple d’ûne veéritable mise aè  l’eépreûve personnelle, la
soûmission de ses propres sentiments aè  la caûse commûne. Si grande qûe fûû t la confiance de Leénine
dans ce camarade, pûisqû’il y avait doûte, il fallait veérifier.

Je n’eûs, aû fond, rien aè  enqûeû ter. Toût fût clair dû premier coûp d’œil. Il ne me restait qû’aè  fixer
qûelqûes faits les plûs typiqûes et passablement scandaleûx. Je reédigeai donc ûn bref compte rendû
dans leqûel j’exposai toût simplement ce qûe je venais de deécoûvrir. En conclûsion, j’indiqûai qûe la
faûte eé tait aè  celûi qûi confiait ûn travail administratif et eéconomiqûe aè  des hommes qûi n’en avaient
qû’ûne treès vagûe notion.

Ensûite je me rendis chez le camarade N. Fort tranqûillement, presqûe en plaisantant, je lûi parlai,
comme d’ûne anecdote,  de son travail  et  de l’escroqûerie de ses sûbordonneés,  sans atteénûer poûr
aûtant les faits, bien aû contraire. Il m’eécoûta en oûvrant des yeûx comme des portes cocheères.

— Qûels gredins, qûelles canailles ! Voilaè  ce qû’ils ont fait ! Mais qû’est-ce qûe c’est qûe cela ?

Je lûi tends mon compte rendû. L’eénûmeération deé tailleée des faits, leûr exposeé  sommaire, ûn peû sec,
et sûrtoût la  conclûsion satisfont entieèrement le  camarade.  Je  lûi  demande cependant s’il  est bien
d’accord avec toût ce qûi est eécrit. s’il ne faût pas apporter qûelqûes modifications, et comment, aè  son
avis, preésenter aû mieûx toûte cette affaire aè  Vladimir Ilitch.

— Toût y est parfait. Je sûis toût aè  fait d’accord avec votre compte rendû. Inûtile de changer qûoi
qûe ce soit, je vais toût de sûite le confirmer par eécrit.

Il  eécrivit donc sûr mon rapport qû’il abondait dans le meûme sens, qûe toûs les faits citeés et les
conclûsions tireées eé taient exacts.

Il me serra chaleûreûsement la main, et noûs noûs qûittaûmes bons amis. Je me rendis alors chez
Vladimir Ilitch.

— Eh bien, comment vont les affaires ? Qû’est-ce qûe voûs avez pû deécoûvrir ?

Je lûi racontai toût. Vladimir Ilitch eécoûta attentivement, fronça les soûrcils. Je lûi passai enfin mon
compte rendû et lûi dis :
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— Voûs troûverez laè  qûelqûes faits et ma conclûsion.

Pûis j’ajoûtai, en passant :

— Le camarade N. est d’accord avec toût.

Vladimir Ilitch leva la teû te, eé tonneé  :

— Comment ? Voûs lûi avez montreé  ceci ?

— Oûi, il l’a lû et meûme confirmeé .

— C’est prodigieûx !

Il lût d’abord l’annotation de N., pûis se mit aè  parcoûrir le texte. Pendant la lectûre, il revint soûvent
aè  la note de N., en remarqûant :

— Il accepte ceci aûssi ! Et cela ! C’est eé tonnant !

ÀÀ  la fin, il eéclata de rire et s’eécria :

— Àh, c’est donc cela ! Je comprends maintenant ! Ce qûi l’a reéconforteé , c’est d’avoir deécoûvert qûe
c’eé tait moi le coûpable : poûrqûoi l’avoir deésigneé  aû poste oûè  il convenait le moins. C’est bien joûer !
Oûi, en effet, aè  deûx, il est plûs facile de sûpporter la responsabiliteé… Et lûi, comment est-il ? Calme ?

— Toût aè  fait. Il a dit qû’il viendrait voûs voir.

— Dites-lûi toût de sûite qû’il vienne sans faûte ce soir. Qûant aè  votre compte rendû, laissez-le-moi,
je ferai ce qû’il faût. Dites aû preésident dû Petit C.C.P. qûe je m’occûperai personnellement de cette
affaire… Voûs avez bien arrangeé  la chose ! Je ne me serais jamais attendû aè  ûn tel reésûltat.

— Mais je n’ai rien arrangeé , Vladimir Ilitch. Je n’ai eécrit qûe ce qûe j’avais vû et compris.

— Eh bien, tant mieûx.

Àû boût de qûelqûe temps, le camarade N. fût destitûeé  de son poste, mais cela fût fait avec beaûcoûp
de meénagement. On lûi confia d’abord ûne aûtre fonction, et plûs tard il fût sûspendû de ses anciennes
fonctions et reçût ûne aûtre nomination.

***

Je voûdrais raconter maintenant qûelqûes faits comiqûes qûi se rapportent aûx anneées 1919 et
1920.

Àpreès  les  seéances  dû  Conseil,  noûs  avions,  poûr  ramener  chacûn  aè  son  domicile,  ûne  vieille
gûimbarde, sorte d’aûtobûs, qûi soûfflait, grinçait, mais avançait toût de meûme. Une nûit, vers 2 heûres,
noûs noûs promenions preès dû « Prince des canons », en attendant la voitûre. Toût aè  coûp, noûs vîûmes
Vladimir Ilitch sortir rapidement dû Conseil  des Commissaires dû Peûple.  Il  noûs serre la main en
passant et toûrne aè  droite, vers le palais dû patriarche ; laè , il traverse la rûe preès dû clocher d’Ivan-le-
Grand et se dirige dû meûme pas presseé  vers la porte Spasskieé .
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Un instant plûs tard, le chasseûr letton, qûi gardait constamment Vladimir Ilitch apreès l’attentat 2,
sortit en coûrant.

— N’avez-voûs pas vû passer le camarade Leénine ?

— Si, il est alleé  dû coû teé  de la catheédrale de l’Àssomption.

L’homme coûrût dans la direction indiqûeée. Cinq minûtes apreès, il revint toût deéconcerteé .

— Qû’est-ce qû’il y a donc ?

— Qûel malheûr ; aè  peine me sûis-je absenteé  poûr ûn instant, qûe toût aè  coûp j’entends la porte dû
cabinet de travail  s’oûvrir et je vois Vladimir Ilitch se diriger vers la sortie.  Le temps de saisir ma
capote et je le sûis. Je coûrs aè  la porte Borovitskieé , mais les factionnaires me disent qû’ils ne l’ont pas
vû passer par laè . Je reviens donc ici, il n’y est pas non plûs. Il a disparû comme par enchantement !

La meésaventûre de ce camarade et l’adresse avec laqûelle Vladimir Ilitch joûa ce toûr aè  son garde,
noûs firent beaûcoûp rire. Leénine ne poûvait s’habitûer aè  se voir ainsi proteégeé , apreès l’attentat.

Un joûr, qûe je passai poûr ûne raison qûelconqûe aû secreé tariat de Leénine, j’entendis brûsqûement
retentir  le  rire  eéclatant  et  sonore de Vladimir  Ilitch.  Un instant  apreès  Natacha Leépeéchinskaîïa,  ûne
employeée dû secreé tariat, en sortit d’ûn trait, toûte roûge, preû te aè  pleûrer. Àccableée de qûestions, elle
finit par raconter ce qûi s’eé tait passeé .

À cette eépoqûe, le scûlpteûr Àltman modelait ûne teû te de Leénine en argile. Àvec le consentement de
Vladimir Ilitch il travaillait dans le bûreaû de Leénine, mais aè  condition de ne pas le deéranger. Pendant
les paûses, on coûvrait la scûlptûre d’ûn chiffon moûilleé  poûr qûe l’argile ne seéchaû t pas.

Ce joûr-laè , avant de partir, Àltman avait demandeé  laè  Vladimir Ilitch de faire moûiller le chiffon le
soir ;  celûi-ci  avait  appeleé  Natacha  et  lûi  dit  d’apporter  ûne  boûilloire  d’eaû  fraîûche  et  pûis  il  se
replongea dans son travail.

Qûand elle l’eût apporteée, il lûi dit sans interrompre ses occûpations :

— Versez-la sûr ma teû te, s’il voûs plaîût.

Deésempareée, perplexe, la jeûne fille, boûilloire aè  la main, s”approcha timidement de Leénine, pûis
s’arreû ta, heésitante : verser oû pas verser ?

Vladimir Ilitch se retoûrne, la regarde, sûrpris, et part d’ûn foû rire :

— Mais non, pas sûr la mienne, sûr l’aûtre !

Et il lûi montre la scûlptûre, riant toûjoûrs aûx eéclats.

* * *

En septembre 1920, sûr la proposition de À. Tsioûroûpa, Commissaire dû peûple aû Ravitaillement,
ûn certain nombre d’employeés des organismes centraûx, dont moi, fûrent envoyeés en province poûr
organiser le stockage des denreées alimentaires.

2 Le 30 août, 1918, en sortant d’un meeting tenu à l’usine Mikhelson de Moscou, Lénine fut blessé par deux balles
tirées par la socialiste-révolutionnaire Fanny Kaplan. Celle-ci fut exécutée le 8 septembre.
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Àpreès avoir reçû mon mandat et mobiliseé  cinq aûtres camarades, je partis le joûr sûivant poûr Orel
oûè  ûn tableaû fort triste s’offrit aè  mes yeûx. Le plan de stockage n’avait eé teé  exeécûteé  qû’aè  11 %, et de
plûs, les responsables locaûx avaient la conviction qûe les choses s’arrangeraient toûtes seûles. Je dûs
faire pression sûr le Comiteé  exeécûtif,  ainsi qûe sûr le comiteé  de province dû parti ; on fit appel aûx
membres dû parti. Àpreès ûne discûssion assez orageûse avec le commissaire militaire, j’obtins aûssi
qûelqûes combattants roûges poûr les deé tachements de ravitaillement.

L’affaire allait bon train. Des millions de poûds de bleé , d’avoine, de pommes de terre fûrent dirigeés
sûr Moscoû. Les chemins de fer finirent par ne plûs accepter ce qûe noûs amenions dans les gares. Àû
deébût de novembre, poûr reésoûdre ce probleème, je partis poûr Moscoû.

Le lendemain de mon arriveée, le Commissaire adjoint aû Ravitaillement m’annonça qûe Vladimir
Ilitch voûlait me voir. Je m’y rendis non sans inqûieé tûde. Àvais-je bien agi ? Àvais-je bien fait en formant
des deé tachements armeés ? N’eé tais-je pas alleé  trop fort en misant sûr le bleé  des koûlaks ? Les comiteés
des paysans paûvres eé taient dissoûs, alors qûe moi, j’avais baû ti toûte ma tactiqûe sûr la diffeérenciation
de la campagne, l’aide aûx paysans paûvres et la pression armeée sûr les koûlaks.

Vladimir Ilitch m’accûeillit d’ûn air affaireé . Il eé tait sûrmeneé , cela saûtait aûx yeûx.

— Eh bien, comment voûs deébroûillez-voûs laè -bas ?

— Mais pas trop mal, Vladimir Ilitch. 3 millions de poûds de bleé  stockeés. Les magasins de bleé  sont
pleins. Par endroits, l’avoine est emmagasineée dans les eéglises. Mais poûr ce qûi est des pommes de
terre, laè ,  noûs avons bûteé  sûr ûn obstacle : on ne sait pas oûè  les mettre.  Les chemins de fer ne les
acceptent plûs. J’organise moi-meûme des convois et le chargement, mais poûrra-t-on toût transporter ?
Des distilleries sont mises en marche, on entasse les pommes de terre dans des silos, et voilaè  qû’il geè le
maintenant…

— ÀÀ  voûs entendre, toût le malheûr est d’avoir trop de pommes de terre ! Le plûs ennûyeûx, c’est de
ne pas avoir preépareé  le stockage, on n’a rien fait en eé teé  poûr cela. Il faûdrait en tenir compte poûr
l’avenir.  Racontez-moi maintenant comment avez-voûs manœûvreé  poûr faire ceéder les denreées aûx
paysans ?

Je lûi exposai le systeème des envoyeés reégionaûx, la constitûtion d’eé tats-majors, de deé tachements, le
controû le personnel de l’exeécûtion des ordres sûr place. Je m’arreû tai avec plûs de deé tails sûr la tactiqûe
baseée  sûr  la  diffeérenciation  de  la  campagne,  l’aide  en  denreées  alimentaires  aûx  familles  des
combattants de l’Àrmeée roûge, aûx paysans paûvres, etc.

— Mais dites-moi, comment voûs a-t-on accûeillis ? Les gars sont jeûnes laè -bas, ce n’est pas facile
sans doûte, n’est-ce pas ? Je lûi fis ûn reécit plûtoû t comiqûe de nos complications. Je ne pûs m’empeûcher
d’aûtre part de me plaindre de la direction de la reégion militaire dont on arrachait  de haûte lûtte
chaqûe soldat.

Vladimir Ilitch teé leéphona sûr-le-champ aè  Sklianski, poûr qû’il indiqûaû t aûx commissaires militaires
qû’aè  l’heûre actûelle, c’eé tait le bleé  qûi avait ûne importance capitale, qû’il fallait preû ter ûne assistance
efficace aûx ravitailleûrs.

Àlors je pris mon coûrage aè  deûx mains et posai la qûestion de l’emploi de la force armeée. Vladimir
Ilitch se raidit brûsqûement et aû lieû de reépondre, il me qûestionna sûr la manieère dont je m’y prenais
en province.  Je  me mis aè  lûi  raconter ce qûi  s’eé tait  passeé  aè  Novo-Beériozovka,  oûè  noûs eé tions alleés,
Odintsev et moi, poûr liqûider ûne mûtincrie. Àyant entendû qûe toût s’eé tait passeé  sans effûsion de
sang, qû’on s’en eé tait tenû aè  ûne simple engûeûlade et aû tapage, Vladimir Ilitch rayonna. Vers la fin, il
se mit meûme aè  rire, lorsqûe je lûi eûs raconteé  comment noûs avions confisqûeé  «  soûs condition » toût le
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beé tail chez ûn koûlak,  preésident dû Soviet dû village,  et qûelle activiteé  incroyable il  avait deéployeée,
qûand on lûi avait promis de le lûi rendre, si le village livrait les prodûits dans ûn deé lai de trois joûrs.

Pûis noûs passaûmes aè  la tactiqûe qûi devrait eû tre appliqûeée a la campagne. Vladimir Ilitch approûva
entieèrement l’orientation sûr la diffeérenciation sociale aè  la campagne, l’isolement dû koûlak, sûr l’aide
en bleé  aûx femmes de soldats, aûx paysans paûvres. Il teé leéphona aû Commissariat dû Ravitaillement
poûr donner l’aûtorisation de reépartir ûne partie dû bleé  stockeé  aûx paysans paûvres, et confirma qû’il
approûvait mon initiative dans cette affaire.

Noûs revîûnmes a nos deé tachements, et je lûi racontai les forfaits d’ûn bandit qûi agissait dans le
district  de  Kromy et  la  reévolte  des  « commeères »  dans  celûi  de  Livny,  oûè  on  avait  pû  aûssi  eéviter
l’effûsion de sang. Vladimir llitch eé tait visiblement content qûe toût se soit passeé  ainsi, mais il ajoûta :

— N’en tirez pas la conclûsion qûe les fûsils n’existent qûe poûr le deécor. ÀÀ  la gûerre comme aè  la
gûerre. Sans neécessiteé  absolûe, il vaût mieûx s’en passer, mais dans le cas oûè  ce serait ineévitable, les
ravitailleûrs  doivent  faire  preûve  de  fermeteé .  Tenez,  dans  la  province  de  Tambov,  les  paysannes
deésarment les deé tachements dû ravitaillement et passent leûrs armes aûx bandits. C’est aè  coû teé  de chez
voûs. L’insûrrection d’Àntonov’3 peût gagner votre reégion.

Je reépondis qûe j’eé tais sûû r de mes deé tachements. Qûant aûx femmes, noûs avions eû chez noûs aûssi
deûx tentatives de reévoltes, mais dans les deûx cas, les commandants s’en eé taient tireés avec honneûr.

Ensûite,  Vladimir  Ilitch  me  posa  qûelqûes  qûestions  habitûelles  aû  sûjet  de  l’eé tat  d’esprit  des
paysans, de leûr attitûde envers le poûvoir sovieé tiqûe. Qûand je lûi eûs dis qûe dans certaines reégions
de la province, ûn nombre important de paysans soûffraient de la faim et qûe moi, aè  mes risqûes et
peérils,  j’y  avais  envoyeé  qûelqûes  provisions  poûr  soûtenir  ûn  peû  les  enfants,  Vladimir  Ilitch
m’approûva pleinement. Il teé leéphona de noûveaû aû Commissariat dû Ravitaillement poûr ordonner
d’organiser l’alimentation collective (cantines) dans les reégions oûè  cela allait mal avec le ravitaillement,
d’y envoyer des personnes expeérimenteées.

Ces cantines joûeèrent ûn roû le consideérable en hiver, ayant renforceé  notre sitûation dans la province
d’Orel.  Parfois,  poûr  manifester,  les  paysans  les  installaient  expreès  dans  les  eéglises  oûè  reécemment
encore les popes s’eé taient livreés aè  la propagande contre la livraison des prodûits aè  l’Etat. Les koûlaks se
troûvaient isoleés. Les paysans n’heésitaient plûs laè  noûs montrer les fosses oûè  les koûlaks cachaient leûr
bleé  et leûrs pommes de terre.

ÀÀ  la fin de notre entretien, Vladimir Ilitch m’interrogea sûr les semailles d’aûtomne. Je fûs confûs,
car je ne poûvais lûi foûrnir aûcûn renseignement ; je lûi promis de m’en occûper.

Àû moment oûè  je prenais congeé , il me dit :

— Voûs  avez  bien  fait  d’avoir  secoûeé  la  province  et  assûreé  le  ravitaillement  de  la  ville.  En  ce
moment, c’est l’essenîéiel. Mais si le temps voûs le permet, songez aûssi aè  l’avenir. Voûs me le raconterez
aè  votre prochain seé joûr aè  Moscoû.

En qûittant Leénine, j’eé tais sûû r plûs qûe jamais de ce qûe j’avais aè  faire.

* * *

3 Vaste révolte paysanne ayant éclaté dans le sud de la province de Tambov en août 1920 contre la politique de
réquisition forcée des excédents de blé menée par les bolcheviques. Comptant initialement quelques groupes de
guérilla de 100 à 200 hommes, cette armée insurrectionnelle paysanne dirigée par le Socialiste-révolutionnaire
Alexandre  Antonov  rassemblera  25.000  hommes  au  début  1921.  Il  fallut  une  féroce  campagne  de  répression
militaire menée par Toukhatchevsky d’avril à juillet 1921 pour écraser la révolte.
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Le 13 novembre 1920, aû moment oûè  l’exeécûtion dû plan des preé leèvements dans la province d’Orel
avait deé jaè  deépasseé  80 %, je reçûs ûn teé leégramme qûi m’annonçait ma nomination aû poste de preésident
dû Comiteé  dû ravitaillement de la province de Voroneè je. Simûltaneément, je fûs convoqûeé  aè  Moscoû.

Àvant  de  partir,  j’avais  envoyeé  (incognito)  plûsieûrs  hommes  aè  Voroneè je  poûr  reconnaîûtre  la
sitûation. Ce qû’ils y avaient troûveé , n’avait rien de reéconfortant. Le Comiteé  dû ravitaillement ne faisait
pas grand-chose, le Comiteé  exeécûtif et le Comiteé  dû parti de la province se troûvaient entre les mains de
trotskistes4. Les agissements des bandits ne cessaient pas : aû nord, c’eé taient les bandes d’Àntonov, aû
sûd, celles de Kolesnikov, d’importants rassemblements de deéserteûrs avaient fait leûr apparition dans
le district de Pavlov ; les districts de Zemliansk et de Kalatcheéev n’eé taient pas treès sûû rs. Le preé leèvement
des prodûits alimentaires n’avait eé teé  accompli qû’aè  2 %.

Compte tenû de cette sitûation, le Commissariat dû peûple dû Ravitaillement deécida de m’accorder
des poûvoirs illimiteés.

Le projet dû mandat en mains, il devait eû tre viseé  par le Comiteé  exeécûtif central de Rûssie, le Conseil
des Commissaires dû Peûple, le Conseil dû Travail et de la Deé fense5 et le C.C. dû parti, je me rendis chez
le secreé taire dû C.C. Il signa sans objection et me sûggeéra d’aller voir Leénine, le docûment preésentant
ûn caracteère exceptionnel. Vladimir Ilitch lût attentivement le mandat :

— Poûr ma part, je sûis preû t aè  signer ce papier, mais aè  condition qû’il soit signeé  par le secreé taire dû
Comiteé  exeécûtif central de Rûssie et par Sklianski. Àûtrement, cela peût sûsciter par la sûite toûte sorte
de commentaires indeésirables et de malentendûs.

— Mais Sklianski ne signera jamais ûn tel docûment !

— Oûi, il est bien probable qû’il s’y opposera. Eh bien, voilaè  ce qûe noûs allons faire : je le signe,
pûis voûs procûrez la signatûre dû secreé taire dû Comiteé  exeécûtif central de Rûssie, et qûand toût le
monde aûra signeé , allez troûver Sklianski. Il lûi sera alors difficile de refûser sa signatûre. Mais dans le
cas oûè  il se montrerait qûand meûme reécalcitrant, dites-lûi de me donner ûn coûp de fil. De toûte façon,
venez me voir avant votre deépart.

Sklianski me chercha noise. Il insistait poûr qûe le mandat ne s’eé tende pas aûx coûrs militaires. Je
deé fendais le droit absolû de me servir des eé leèves de ces coûrs en cas de besoin. On finit par tomber
d’accord sûr ceci : on me donnerait trois reégiments de cavalerie de Kazan, ûn wagon de fûsils, qûelqûes
mitrailleûses, mais je ne toûcherais aûx coûrs qûe dans le cas d’ûne neécessiteé  extreûme.

Àvant  le  deépart,  j’allai  de  noûveaû chez Vladimir  Ilitch.  Je  le  mis  amplement  aû coûrant  de  la
sitûation dans la province de Voroneè je. Il me conseilla de bien eétûdier les hommes, de bien savoir les
employer et sûrtoût de chercher appûi aûpreès des organismes sovieé tiqûes de base.

— Voûs partirez en fin de compte, mais eûx, ils resteront. Il faût taû cher de sûrmonter l’esprit de
clocher, il faût agir promptement et reésolûment, mais en meûme temps, faire en sorte qûe la popûlation
sente la preésence des aûtoriteés locales et apprenne aè  leûr obeé ir. On dit qû’aè  la sûite de la campagne de

4 Il va sans dire que cette prétendue « opposition trotskyste » est purement imaginaire à cette époque.
5 Le Conseil du Travail et de la Défense (Sovet truda i oborony, STO), institué en avril 1920 avec la fin de la Guerre

civile, est l’héritier du Conseil de Défense Ouvrière et Paysanne (Sovet rabotchi i krestianskoï oborony) qui avait
été  constitué  par  décision  du  Comité  exécutif  central  des  soviets  le  30  novembre  1918,  avec  Lénine  comme
président. Il s’agissait d’un organe extraordinaire de l’État soviétique né de la situation de crise consécutive à la
Guerre civile, à l’intervention étrangère, à la désorganisation de l’économie et à la famine. Ce Conseil avait les
pleins pouvoirs afin de mobiliser et concentrer toutes les forces nécessaires pour répondre à ces défis. Les décisions
du Conseil avaient force de loi pour tous les organismes et institutions soviétiques centrales et locales. En décembre
1920, par décision du VIIIe Congrès des Soviets, le Conseil a été réorganisé comme une commission du Conseil
des Commissaires du peuple destinée à coordonner le travail de tous les départements concernés par l’organisation
de l’économie.
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ravitaillement, les Soviets ont consolideé  leûr position dans la province d’Orel. Eh bien, si on arrive aè
obtenir le meûme reésûltat dans celle de Voroneè je, ûn grand probleème sera reésolû. Oûi, l’essentiel, c’est le
ravitaillement. Malheûreûsement, on a perdû beaûcoûp de temps. Il faût montrer aûx hommes de la
province comment travailler, il faût leûr remonter le moral, les secoûer ûn peû !

Dans la province de Voroneè je, noûs dûû mes noûs occûper moins dû ravitaillement qûe des bandes
d’Àntonov,  de  Makhno,  de  Kolesnikov  et  d’aûtres  bandits,  et  mener  aûssi  ûne  lûtte  extreûmement
peénible contre l’opposition, les bûreaûcrates et les voleûrs qûi s’eé taient installeés dans toûs les services.
Et ce fût seûlement graû ce aè  l’aûtoriteé  de Leénine, graû ce aè  l’ûnion des meilleûrs militants dû parti et des
proleé taires qûe noûs pûû mes l’emporter, eécraser toûtes les forces contre-reévolûtionnaires et deémolir
l’opposition  trotskiste,  le  sabotage,  les  soûleèvements  oûverts  des  socialistes-reévolûtionnaires.  Le
preé leèvement des denreées alimentaires fût effectûeé  aè  92 %.

La lûtte fût acheveée aû congreès des paysans de la province oûè  noûs proceédaûmes aè  la constitûtion
des comiteés de semailles et dirigeaûmes la volonteé  des masses et de l’administration remanieée vers ûne
activiteé  creéatrice.

Pendant cette peériode (deécembre 1920 aè  mars 1921) j’avais vû deûx fois Leénine. Il s’inteéressait
sûrtoût aè  l’eé tat d’esprit des paysans. Je lûi confiai mes doûtes, qûant aè  la jûstesse de notre politiqûe sûr
la noûvelle reépartition de la reécolte parmi les paysans. Je n’avais pas penseé  aè  l’impoû t en natûre, mais
j’indiqûai qûe noûs faisions qûelqûe chose qûi ne convenait pas, noûs sûpprimions le stimûlant qûi
menait aû releèvement dû rendement.

ÀÀ  l’issûe de cet entretien, Vladimir Ilitch me proposa de reé fleéchir aû sûjet sûivant : qûe faûdrait-il
faire poûr les paûvres si noûs cessions de prendre toûs les exceédents aûx paysans et renoncions aè  la
noûvelle reépartition de la reécolte ?

— Maintenant voûs connaissez bien les paysans. Meéditez laè -dessûs. Si voûs troûvez qûelqûe chose,
dites-le-moi.

Àrriveé  aè  Moscoû aû deébût de mars, je me rendis directement chez Vladimir Ilitch et lûi exposai mon
ideée de comiteés paysans d’entraide. J’avoûai qûe j’avais deé jaè  tenteé  cette expeérience dans ûn district
(celûi de Mtsensk de la province d’Orel) et qûe j’avais obtenû des reésûltats positifs.

Vladimir Ilitch  m’interrogea en deé tail  sûr ce sûjet,  me promit  d’y  reé fleéchir,  et  en attendant me
recommanda de consûlter certaines personnes compeétentes dû Commissariat dû Ravitaillement.

Peû apreès, je fûs de noûveaû convoqûeé  aè  Moscoû. Le lendemain je fûs chez lûi.

— Voilaè  de qûoi il s’agit. Àsseyez-voûs et reédigez sûr-le-champ votre projet sûr les comiteés paysans.
Seûlement tenez-voûs strictement aû sûjet, aûx faits concrets, ûne page et demie, deûx pages, pas plûs.
Demain montrez-les aû Commissariat dû Ravitaillement et aè  celûi des Finances, ensûite venez me voir.
Donnez ûn coûp de teé leéphone preéalablement poûr ne pas attendre longtemps. Mais eécrivez-le plûs
brieèvement possible, pas d’argûmentation ni d’introdûction, jûste ce qû’il faût faire, d’apreès voûs.

Le lendemain soir,  on fixa le rendez-voûs.  Le matin j’arrivai chez Vladimir Ilitch.  Je me rappelle
nettement son visage seéveère et ûn peû perplexe. Il lût deûx fois mon papier, ferma les yeûx et resta
songeûr. Àû boût de qûelqûe temps, il se leva d’ûn air deécideé  et me dit :

— Remettez ces notes aè  la camarade Fotieéva. Qû’elle les garde en attendant, qûant aè  voûs, voici ce
qûe voûs allez faire. Rendez-voûs aû Conseil des syndicats de Moscoû ; laè  demandez qûelqûes hommes
et  envoyez-les  dans  diffeérents  villages,  pas treès  loin.  Expliqûez-leûr  d’abord  la  manieère  dont  voûs
envisagez l’affaire. Dites-leûr de convoqûer des reéûnions, et d’y exposer en termes treès simples l’ideée
des comiteés. Il faût qû’ils notent toûs ce qûi sera dit aè  ces reéûnions. Il est important de savoir l’opinion
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des paysans. N’y allez pas voûs-meûme. Ce sont les travailleûrs qûi devront toût faire sûr place  ; or, voûs,
voûs eû tes capable de persûader n’importe qûi. Tenez, voûs m’avez deé jaè  presqûe convaincû, moi. Dans
ûne hûitaine de joûrs voûs convoqûerez vos hommes et leûr demanderez ce qûe les paysans aûront dit.
Pûis venez me mettre aû coûrant.

Une  semaine  apreès  j’apportais  aè  Vladimir  Ilitch  les  reésolûtions  de  plûsieûrs  reéûnions  sûr  la
constitûtion des comiteés paysans d’entraide. Il les lût attentivement, pûis me demanda qûi y eé tait alleé
et ce qû’on racontait.  Il proposa de reédiger le projet de deécret,  « mais tout à fait bref ! »,  en tenant
compte  de  son  rapport  sûr  l’impoû t  en  natûre.  Il  dit  de  montrer  ce  projet  aû  commissariat  dû
Ravitaillement et de le faire signer.

— Ils connaissent bien le moûjik et ne sont pas enclins aè  l’ideéaliser, aû contraire. Qûant aû moûjik, il
noûs donnera encore bien des soûcis. Ça peût dûrer encore six ans environ.

ÀÀ  ces mots, il me fixa avec ûne insistance particûlieère et se pencha meûme aû-dessûs de la table. Je
reépondis qû’il eé tait fort possible qû’on en aûrait poûr ûne bonne dizaine d’anneées avant qû’on eûû t fait
disparaîûtre aè  la campagne l’ignorance, la roûtine et ce qûi eé tait le plûs important, les tendances de
petits proprieé taires. ÀÀ  qûoi il reépondit :

— Qûi sait ? On verra bien.

Il me demanda ensûite ce qûe je pensais de l’assûrance sociale aè  la campagne. Je lûi reépondis qû’il
faûdrait organiser ûne assûrance sûr les biens, ainsi qûe l’assistance aûx paûvres, mais poûr ce qûi est
de l’assûrance sociale ce serait ûne meéprise.

— Peût-eû tre ûne beû tise ?

— Oûi, c’est possible.

— Bien. Mais n’oûbliez pas de montrer votre projet de deécret aû camarade Vinokoûrov. Son avis est
treès important. Ne savez-voûs pas ce qû’il pense de l’assûrance sociale aè  la campagne ?

— Je crois qû’il s’y est toûjoûrs opposeé , bien qûe je ne lûi aie jamais speécialement parleé  aè  ce sûjet.

— Montrez aûssi votre deécret aû Commissariat des Finances. ÀÀ  propos, avez-voûs le teé leéphone ?

— Non, Vladimir Ilitch, je vis dans ûn wagon.

— Voûs devez rester aè  Moscoû.  ll  faût  qûe voûs soyez installeé  convenablement,  d’ailleûrs,  voûs
n’avez pas treès bonne mine.

— Oûi, je ne me sens pas treès bien. J’ai pris froid aè  Voroneè je.

— Il  faût  qûe  voûs  veilliez  aè  votre  santeé ,  voûs  avez,  je  crois,  les  poûmons  malades.  Il  faût
absolûment qûe voûs consûltiez les meédecins.

Le deécret concernant les comiteés paysans d’entraide fût signeé  le 15 mai 1921.

Peû avant, j’avais eé teé  nommeé  Commissaire adjoint aè  la Seécûriteé  sociale.

Je  commençai  avant  toût  par  les  comiteés  de  paysans  et  en  creéai  le  centre.  Deès  le  deébût,
l’organisation de la seécûriteé  sociale dans de noûvelles conditions se heûrta aè  ûne forte opposition aû
sein dû Commissariat de la  Seécûriteé  sociale.  Ce fût seûlement graûce aè  l’intervention vigoûreûse de
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Vladimir Ilitch et aû renoûvellement dû colleège de ce Commissariat qû’on eût la possibiliteé  de donner
ûne grande ampleûr aè  ce travail.

* * *

Vladimir Ilitch s’eé tait toûjoûrs inteéresseé  aûx qûestions de la seécûriteé  sociale.

Lorsqûe,  pendant  la  maladie  de  Leénine,  Kameénev  fit  voter  aû  Conseil  la  sûppression  dû
Commissariat de la Seécûriteé  sociale. il fût seéveèrement tanceé  par Vladimir Ilitch, et le deécret fût abrogeé .

Leénine soûtint vigoûreûsement l’ideée de la constitûtion d’ûne organisation speéciale des invalides,
de plûs, il insista poûr qûe la joûrneée de travail de cette cateégorie de travailleûrs fûû t reédûite, qû’on leûr
foûrnit de meilleûrs locaûx et qû’ils fûssent exempts de toûs impoû ts.

— ÀÀ  preésent, noûs sommes treès paûvres, mais noûs serons riches. Il faût qûe poûr les invalides
avant toûs les aûtres, le labeûr devienne ûne joie. Voici ce qûe voûs devez cherchez aè  obtenir.

Lorsqûe la qûestion fût poseée d’accorder aûx invalides des faciliteés d’instrûction, Vladimir Ilitch
teé leéphona aû Commissariat de l’Instrûction pûbliqûe,  aè  Loûnatcharski,  insistant poûr leûr octroyer
toûtes sortes de dispenses d’entreée aûx coûrs et aûx eécoles sûpeérieûres, et des boûrses de prioriteé  sûr
les aûtres eé tûdiants.  Il  proposa notamment de leûr creéer des foyers oûè  des soins et ûne aide leûr
fûssent assûreés.

* * *

Mon plûs grand bonheûr fût de travailler avec Leénine, de sentir toûjoûrs son appûi, cette doûceûr et
cette chaleûr hûmaine qûi lûi eé taient propres.
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